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La poesie kabyle contemporaine est sensiblement differente de la poesie 
traditionnelle. Bien qu’il ne s’agisse ici que de cette derniere, nous pensons qu’il 
est necessaire de commencer par montrer en quoi la premiere se demarque de la 
seconde. Cette distinction est par ailleurs necessaire pour mieux cerner les contours 
de l’objet dont il sera question dans la presente contribution. 

Ainsi que nous l’avons ecrit ailleurs (Bouamara, 2007), la litterature kabyle 
actuelle n’est plus ce qu’elle etait au debut de l’independance politique de 1’ Algerie, 
et encore moins durant l’epoque coloniale frangaise (1830-1962). La 
transformation profonde de la configuration litteraire d’ expression kabyle 
traditionnelle est due, essentiellement, a l’avenement en Algerie, voire au Maghreb, 
de deux phenomenes culturels importants : il s’agit, d’un cote, de ce que l’on 
appelle le processus de « passage a l’ecrit » et, de l’autre, de la mediatisation. Le 
phenomene de l’ecrit, qui a traverse a la fois la langue et la culture berberes (dont 
la litterature) des le milieu du XIX e siecle, a donne naissance, dans un premier 
temps, a une litterature orale transcrite et, plus tard, a une litterature ecrite, dont la 
premiere creation ecrite en kabyle remonte aux annees 1940 1 . De leur cote, les 
moyens modemes de communication, a l’instar du disque magnetique et de la 
radio 2 , et leur investissement immediat par les artistes kabyles, notamment en 
France ou il y a eu, des les annees 1910/20, une forte emigration, ont donne lieu a 
une litterature orale mediatisee. A l’heure actuelle, cette litterature ecrite est 
diversement composee, puisque plusieurs genres dits « modernes » sont 
represents : poesie, roman, nouvelle, chronique, theatre, etc. Par ailleurs, en ce qui 


1 Les cahiers de Belaid ou la Kabylie d’antan, ouvrage qui n’a ete publie par le FDB (Fichier de 
Documentation Berbere) qu’en 1963 (en version bilingue : kabyle/franpais), ont ete rediges en realite 
dans les annees 1940, puisque Belaid decede en 1950. 

2 La radio d’Alger a commence a emettre en kabyle des 1937 ; celle de Beja'ia (ex-Bougie) en 1947. 
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conceme la poesie ecrite, de nombreux recueils ont ete publies durant ces deux 
dernieres decennies, dans lesquels on trouve de la poesie versifiee, de la poesie 
libre, mais egalement de la prose poetique. 

Pour ce qui est de la litterature orale traditionnelle, en general, nous pensons 
qu’elle presente au moins les deux caracteristiques suivantes : 

(i) elle est d’essence orale, ce qui signifie qu’elle se manifeste publiquement 
soit sous forme chantee, soit sous forme declamee, ou alors sous forme mixte ; 

(ii) elle est tres souvent versifiee. 

La presente contribution se limitera a la metrique de cette poesie orale 
traditionnelle. 


Quelques definitions relatives a la metrique 

La metrique, ecrit Cornulier (1995 : 13), est l’etude des regularites systematiques qui 
caracterisent la poesie litteraire versifiee, qu’il s’agisse des formes de vers (metre), de 
groupes de vers (strophe) ou parfois de poemes entiers (« forme fixe ») ... (c’est nous 
qui soulignons). 

Etudier la metrique d’une poesie donnee, consiste done a rendre compte des types 
de metres qui y sont employes, des « formes fixes » des poemes et, eventuellement, 
des « formes » intermediates. Le metre etant defini par un nombre defini de 
syllabes, la syllabe est par consequent l’unite de base de toute metrique. Au dessus 
du metre, il y a la « forme fixe » du poeme et, comme forme intermediate, on peut 
trouver eventuellement les strophes, voire les sous-strophes. L’ existence de la 
strophe n’est par ailleurs attestee que si le poeme est constitue de vers dont le 
nombre correspond, au moins, au double de celui dont les formes fixes simples 
sont formees. En outre, les strophes, lorsqu’elles existent, sont delimitees par le 
changement de la rime a l’interieur du poeme. Nous y reviendrons. 


Les differentes hypotheses sur la metrique kabyle 

La reflexion sur les mecanismes qui meuvent la poesie kabyle traditionnelle 
remonte a l’epoque coloniale 3 4 . Apres l’independance, elle n’a pas cesse de 
connaitre un regain d’interet, dans la mesure ou des hypotheses abondent. Nous 
nous limiterons aux plus importantes et par ordre chronologique de leur apparition. 

L’hypothese de Basset (1952) 5 

En analysant quelques poemes de veines et de factures differentes, Basset a 
propose pour le kabyle une theorie de type accentuelle. « Sa description, ecrit 


3 Dans les dits de chez Cheikh Mohand (Mammeri, 1990), on trouve bien de la prose rythmee. 

4 Voir notamment Hanoteau (1867), Ben Sedira (1887) et Basset (1952). 

5 La premiere edition des ecrits de Basset sur la metrique kabyle date de 1952 ; ici, nous 
utilisons l’edition de YEDB (1986, 1989). 
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Bouamara (2003 : 303), a porte sur la rime, la scansion syllabique et les accents. 
Sur la base de la rime, Basset a distingue deux types de poemes : (i) deux neuvains 
dont la rime est configuree comme suit : aab, aab, aab ; (ii) six sizains dont la 
formule rimique est variable d’un poeme a l’autre. Sur la base du decompte 
syllabique, il a constate l’irregularite du nombre de syllabes en passant d’un vers a 
l’autre (le nombre va de 5 a 8) [. . .]. Enfin, sur la base de l’accent, l’auteur a decele, 
en general, 03 accents pour chaque vers analyse ». II s’agit done, selon Basset, 
d’une metrique a trois accents. 

L’hypothese de Mammeri (1969, 1991) 

Selon Mammeri (1969 : 79, 1991 : 84), qui a repris Ben Sedira (1887) et Feraoun 
(1960), le vers kabyle est fonde sur trois caracteristiques : la syllabe, le decompte 
syllabique et, enfin, la rime ou l’assonance - qui marque toujours la fin de vers. 

L’hypothese de Chaker (1984) 

A travers son analyse qui a porte sur deux poemes appartenant a la veine dite 
villageoise, Chaker remarque que le vers kabyle repose plus fondamentalement sur 
deux types de recurrences : 

(i) recurrences phoniques, dont : a. intonatives ; b. accentuelles ; c. 
phonologiques parmi lesquelles la rime (ou l’assonance) ; 

(ii) recurrences grammaticales, au sens large du terme : lexicales, 
morphologiques et syntaxiques. 

Chaker (1984 : 43) soutient que l’element fondamental du vers kabyle se situe bien 
au niveau de la structuration prosodico-syntaxique et que « Les autres formes de 
recurrences, bien qu’elles ne soient pas totalement absentes (RIME, 
SYLLABATION..., cf ci-dessus), paraissent nettement secondaires et peu 
pregnantes. » 

Soulignons que dans cet article, Chaker propose une disposition typographique des 
vers en hemistiches. 

L’hypothese de Salhi (1996, 2007) 

Salhi (1996 : 62) a axe sa demonstration en prenant en consideration a. la melodie 
de l’enonce (vers), c’est-a-dire l’intonation ; b. son organisation syntaxique et c. 
son organisation semantique. Autrement dit, Salhi propose egalement la disposition 
typographique des vers en hemistiches. 

L’hypothese de Bounfour (1999) 

Bounfour a fonde son hypothese sur trois types d’ arguments : la structuration 
prosodico-syntaxique des vers, la qualite de la rime/assonance et la transcription 
autochtone de la poesie en caracteres arabes. Selon Bounfour, les fins de vers 
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kabyles, par opposition aux fins des sous vers, s’achevent par des syllabes 
marquees, comme la CVC ou CVCC. 

Par ailleurs, Bounfour, comme Chaker et Salhi, propose la disposition des vers en 
hemistiches. 

L’hypothese de Bouamara (1995, 2003) 

Apres avoir remis en cause l’hypothese selon laquelle la rime ne clot pas seulement 
les fins de vers, mais egalement les fins des sous vers, Bouamara (2003 : 315 et 
suivantes) soutient que c’est la courbe intonative - qui se manifeste lors de la 
declamation des poemes oraux - qui constitue le critere demarcatif entre les fins de 
vers et celles des sous vers. 

A f instar de Chaker, Salhi et Bounfour, Bouamara propose egalement la 
disposition en hemistiches. 

L’espace du present article ne nous permettant pas d’en dire plus sur les 
fondements de chacune de ces hypotheses 6 , nous allons done a l’essentiel. En fait, 
le noeud du probleme que tente de traiter ces hypotheses se situe au niveau de la 
definition du vers (kabyle), d’ou cette question recurrente : sur quels criteres se 
definit le vers kabyle ? Selon : 

- le nombre de syllabes et la rime ou assonance, qui clot les fins de vers (Ben 
Sedira, 1887 ; Feraoun, 1960 ; Mammeri, 1969) ; 

- le nombre de syllabes et la rime ou assonance, en plus d’autres criteres, tels 
que l’accent (Basset, 1952), les elements grammaticaux (Chaker, 1984), le 
rythme et l’harmonie (Salhi ; 1996, 2007), le marquage de la syllabe (Bounfour, 
1999), l’intonation (Bouamara ; 1995, 2003). 

II va de soi qu’en fonction de l’hypothese retenue, on aura affaire soit a des vers 
simples, soit a des vers composes, constitues de deux ou trois hemistiches (ou vers 
composants). En consequence, nous obtiendrons, dans un cas comme dans E autre, 
non seulement des metres differents, mais egalement des « formes fixes » 
differentes. 

On trouvera dans Bouamara (2003 : 312 et suivantes) un compte rendu detaille et 
critique sur chacune de ces hypotheses. Par ailleurs, l’hypothese que nous avons 
defendue pour la poesie kabyle - attribute a Si Lbachir Amellah (1861-1930) - en 
2003, nous parait aujourd’hui limitee, parce qu’elle ne s’est fondee que sur 
l’intuition et l’ouie. Ainsi que Chaker (1999) l’a fait pour l’accent en kabyle, il 
serait necessaire de recourir a l’analyse instrumentale pour mesurer l’intonation et 
en avoir des donnees chiffrees. 

Par prudence, nous nous en tiendrons done ici a l’hypothese defendue par la chaine 
Ben Sedira (1887), Feraoun (1960) et Mammeri (1969, 1991) ; la seule hypothese 
qui a par ailleurs fait ecole dans le domaine kabyle j usque-la. Selon ces auteurs, le 
vers kabyle est defini par le nombre de syllabes et la rime, qui clot les fins de vers. 


6 Pour plus de precisions sur ces differentes hypotheses, cf. Bouamara (2003 : 302 et suivantes). 
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II va de soi que la rime constitue un critere important a la fois dans la definition du 
vers et dans celle de la « forme fixe » du poeme. 


Les differents metres de la poesie kabyle traditionnelle 

Dans l’un de ses travaux, Mammeri (1991) a essaye d’identifier les types de 
metres de la poesie kabyle traditionnelle. Selon lui, ils sont au nombre de quatre : 
le 7-syllabe , le 5-syllabe, le 4-syllabe et enfin le 3-syllabe, lequel est tres 
episodique. Typologie que nous admettons. En revanche, lorsque ces types se 
combinent entre eux et donnent lieu aux differentes « formes fixes », nous 
remarquons que certaines d’ entre elles n’ont curieusement pas ete reperees par 
1’ auteur. 

Dans le present article, il s’agit de completer autant que faire se peut cette liste de 
« formes fixes » et d’illustrer nos propos en donnant des exemples que nous 
puiserons dans un corpus de poemes kabyles attestes. Notre corpus est 
essentiellement constitue des recueils suivants : Hanoteau (1867), Ben Sedira 
(1887), Boulifa (1904) 7 8 , Mammeri (1969, 1988) et enfin Bouamara (2003). 
Certains de ces recueils posent neanmoins un serieux probleme de datation : entre 
les trois premiers et les autres, il n’y a pas en effet de commune mesure. Les trois 
premiers, qui portent sur la poesie kabyle du XIX e siecle (et sur celle des siecles 
precedents), ont ete publies au cours du XIX e siecle. En revanche, bien qu’il soit 
question de poesie de la meme epoque, les autres n’ont ete constitues et publies 
qu’au cours du XX e siecle. Ce probleme de datation ne conceme pas seulement les 
recueils que nous venons de citer, il est generalisable a tous les autres travaux dont 
les conditions de collecte, de constitution et de publication sont similaires. La 
question qui s’impose est des lors la suivante : comment doit-on traiter un recueil 
qui est cense rapporter les dits oraux des poetes du XIX e siecle, voire du XVIIF 
siecle, mais dont l’etablissement et la publication n’ont ete effectues qu’au cours 
du XX e siecle, par exemple ? Est-ce vraiment de la poesie du XIX e siecle (du 
XVIIF siecle, etc.) ? La question merite d’etre posee. 

Nous savons que dans le contexte de l’oralite, la memoire des personnes est 
selective et qu’au fil du temps, les productions orales, y compris les plus 
symboliques pour le groupe, s’erodent, s’oublient et disparaissent a jamais. Comme 
consequence immediate de ce phenomene d’ erosion, qui est par ailleurs inherent a 
toutes les litteratures orales, nous n’arrivons a obtenir des poemes du passe que des 
versions tronquees de mots, de vers, voire de strophes entieres. Ces 
« amputations » pourraient en consequence nous induire en erreur, particulierement 
dans le champ de la metrique ou il est question de metres et de « formes fixes ». 
Elles pourraient par ailleurs fausser completement les donnees metriques. Serait-ce 
la raison pour laquelle Mammeri (1991) n’a pas repertorie certaines « formes 
fixes » en usage dans la poesie kabyle « ancienne », comme le huitain et les formes 
a 10 et a 12 vers ? 


7 Le 7-syllabe est pour Mammeri (1991 : 84) le vers « d’or » de la poesie kabyle. 

8 Bien qu’il n’ait vu le jour qu’au tout debut du XX C siecle, le travail de Boulifa sur la poesie de Si 
Mohand Ou-Mhand a ete realise du vivant meme du poete. 
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Les « formes fixes » sans la rime 

Selon la combinaison de ces types de metres, nous obtiendrons les « formes fixes » 
que nous donnerons ci-apres. Celles-ci peuvent avoir deux statuts differents : elles 
sont considerees soit comme des poemes monostrophiques, soit comme des 
strophes (ou des sous-strophes) qui composent les poemes longs. 

Les formes monostrophiques 

1) Le quatrain et le quintil 

Les formes du quatrain et du quintil sont employees, par exemple, chez Sidi Qala, 
un poete qui a vecu bien avant l’avenement de la colonisation francaise en Algerie. 

- Le quatrain : 77 77 


L’exemple suivant est un poeme de Sidi Qala (Mammeri, 1988 : 216). 

Ddwa usemmid t-times 

Remede froid-du c’est feu 
Le remede au froid c’est le feu 
Di ccetw’ur tesei nnuba 
En hiver n’a pas-elle tour 
Toujours la L hiver 

Anebdu teqqim wehdes 

Ete reste-elle seule 
Vienne l’ete et elle est delaissee 
Alamma tella ssebba 
Jusque existe-elle occasion 
Sauf en cas de necessity 

Mais, contrairement a ce que soutient Mammeri (1991 : 85), certaines de ces 
formes ne sont pas archaiques, puisqu’ elles etaient encore en usage au milieu du 
XIX e siecle. Par ailleurs, on les trouve en usage chez les femmes, durant la guerre 
d’ Algerie (1954-1962). 

- Les quintils 
(i) 747 77 

Comme illustration, un fragment d’un poeme de Mohand Said Ath Lhadj 
(Djellaoui, 2004 : 127) : 

A ttir bu legnah vewwer 

6 oiseau aux ailes prend-toi le ciel 
Oiseau aux ailes rapides, prends ton envoi 

Qbel a-tenqer 
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Avant poind-elle 
Avant le lever du soleil 

(ii) 111 11 

Exemple : fragment d’un poeme anonyme (Bouamara, 2005 : 95). 

Amjahed seddaw ttarma 

Maquisard-le en dessous murier-le 

Quant au maquisard, embusque derriere un murier 

Iluea-t-id ccaf-is 

Interpelle-il-lui chef-son 

Le chef lui intima l’ordre 

Mi s-yenna kkes Ifista 

Quand lui-dit-il otes veste-la 

d’oter sa tenue (militaire) 

2) Les sizains 

Le sizain se manifeste sous plusieurs formes, mais les plus connues sont les 
suivantes : 

(i) 75 75 75 

Exemple : fragment d’un poeme de Mouh Ait Messaoud (Mammeri, 1988 : 132). 

A Dadda Yusefay ungal 

O grand-frere Youcef 6 symbole 
Dadda Youcef maitre des symboles 
Ay ixfl-lehl-is 
O premier de-pairs-ses 
Prince des poetes 

(ii) 74 74 77 

Exemple : fragment d’un poeme de Ahmed d’lghil Hemmad 9 (Mammeri, 1988 : 
352 et suivantes) 

Sslaf vefk a nnbi ttaher 

Priere sur-toi 6 Prophete parfait 

Par toi je prelude Prophete impeccable 

A nnwayri 

O rayonnant 

Et rayonnant 


9 C’est cette forme que Ahmed Arab d’lghil Hemmad a adoptee pour composer son poeme 
Lmursel « l’envoye ». 
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(iii) 57 57 57 

Exemple : fragment d’un poeme de Idir Ou-Bahman (Djellaoui, 2004 : 141). 

A lehmam sru 

O pigeon envole-toi 

6 pigeon prends ton envoi 

Nepcil azegza l-leryac 

S’il te plait bleu de-plumes 

Je t’en prie, oiseau aux plumes bleues 

(iv) 77 77 77 

Exemple : poeme de Youcef Ou-Kaci (Mammeri, 1988 : 98). 

Mmi-s n taggalt aras 

Fils-son de veuve bran 
Le bel enfant de la veuve 
Ur iftaggad tirsasin 
N’a pas peur balles 
Est impavide sous les balles 

Ces factures etaient deja employees dans la poesie d’avant l’epoque coloniale ; on 
les retrouve en effet chez Sidi Qala et chez Youcef Ou-Qasi 10 - un poete d’entre les 
XVI s et XVII e siecles - mais elles existent encore de nos jours. 

3) Le septain 

Cette forme s’obtient en combinant le 7-syllabe et le 5-syllabe. 

(ii) 77 77 757 

Exemple : fragment d’un poeme de Mouh Ait Messaoud (Mammeri, 1988 : 152 et 
suivantes) . 

Ay ixf-iw ignenyesree 
O tete-mon dormir-en assoupir-il 
Mon esprit assoupi assomme 
Ur k-ziden irnraf 
Ne pas toi-tritures meules 
Tu n’as point ete assez triture 
Tide\yesgagg-i\ tpnee 
Verite est bannie-il cupidite 
La cupidite a banni la verite 


10 Pour de plus amples informations sur ce poete, le lecteur peut consulter Mammeri (1988 : 62-141). 
On trouvera egalement une notice biographique sur ce poete dans Bouamara (200 1 ). 
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4) Les huitains 

Le huitain n’a curieusement pas ete signale par Mammeri (1991), sans que nous 
sachions pourquoi. Cette facture etait pourtant employee dans plusieurs repertoires 
que nous avons consultes et dont les recueils ont ete etablis par Mammeri lui-meme 
(1988). Cette facture est, entre autres, employee par Sidi Qala 11 , Youcef Ou-Qasi, 
Ali Amrouche et enfin par Yemma Xliga. Les formes du huitain les plus repandues 
sont les suivantes : 

(i) 77 77 77 77 

Exemple : fragment de Yemma Khelidja (Mammeri, 1988 : 382). 

A Rebbi efk-d ameccim 

6 Dieu donne-nous neige aux flocons 

Faits mon Dieu tomber la neige a gros flocons 

Deg genni adyeg admen 

Dans ciel il fera tapis 

Jusqu’a faire des voiles dans le ciel 

(ii) 75 75 75 75 

Exemple : fragment d’un poeme de Ali Amrouche (Mammeri, 1988 : 260). 

Ay afsih bu lekluf 

O poete aux intrigues 

Poete intriguant 

itfYurrun tidma s ssda 

Seduisant femmes avec chant 

Tu seduits les femmes de tes accords 

5) Les neuvains 

Certains auteurs, comme Mammeri (1969), estiment que la « forme » du neuvain a 
ete creee par Si Mohand Ou Mhand (1848-1905) au point de lui donner le nom de 
« asefrou mohandien » (Mammeri, 1969). A ce propos, nous apportons ici quelques 
precisions qui peuvent faire progresser le debat sur la metrique kabyle. 

Le manque drastique de documents ecrits datant du XIX e siecle et d’avant la 
periode coloniale nous empeche d’affirmer si oui ou non le neuvain, comme forme 
autonome, a existe avant Si Mohand 12 . Ce dont nous sommes surs en revanche, 
c’est que le neuvain a bel et bien existe avant lui, en tant que sous-strophe de 
poemes longs. Nous en concluons que Si Mohand n’a fait que donner au neuvain 
une autonomie, perenne, qui a resiste a l’epreuve du temps, en ce sens que le 


11 On trouve le huitain dans taqsit l-ledyur « le dit des oiseaux », Mammeri (1988 : 226-257). 

12 On trouve bien le neuvain - en tant que strophe - dans les poemes kabyles recueillis par Hanoteau 
dans les annees 1850-60, c’est-a-dire avant que Si Mohand n’entre en scene. 
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neuvain a, depuis Si Mohand, fortement marque la poesie kabyle de tous ses 
successeurs. 

La seule forme du neuvain que nous connaissons est la suivante : 

(i) 757 757 757 

Exemple : fragment d’un poeme de Si Mohand (Mammeri, 1969 : 146). 

Yeggul wul-iw s wurfan 

Fait serment-il cceur-mon avec colere 
Mon cceur avec colere a fait serment 
Ltibad imeefan 
Personnes malpropres 
De ne jamais frequenter 
Ur ten-giv d lemhibba 
Ne pas fais-je de amour 
Les individus tares 

(ii) 773 773 773 

Une autre forme, plutot singuliere, a existe cependant. Nous la trouvons employee, 
par exemple, dans le poeme anonyme appele Taqsit n ttuhid, « Meditation sur 
l’unicite de Dieu » (Mammeri, 1988 : 342). 

Sslaffell-ak la eedla 

Priere sur-toi sans retard 

Loue sois-Tu sans repit 

Lehdur fell-ak ay zidit 

Paroles sur-toi que sont douces-elles 

Douce est la parole dite sur Toi 

Ay utwil 

O habile 

Tres sagace 

6) La « forme » a 10 vers 

Comme pour le huitain, la « forme fixe » a 10 vers n’a pas non plus ete signalee 
par Mammeri (1991). II y en a pourtant plusieurs dans Mammeri (1988). En voici 
quelques exemples : 

(i) 77 77 77 77 77 

Exemple : fragment du poeme anonyme appele Aheddad l-lqalus, « Le forgeron de 
Akalous » (Mammeri, 1988 : 168) 13 . 


13 Cette « forme » est egalement en usage dans un poeme de Sidi Arab Ait Sidi Amar (Mammeri, 
1988 : 206) et dans un poeme de Sidi Qala (Mammeri, ibid. : 246). 
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Xeddmex i medden akk° Ixir 

Je fais aux personnes toutes bien-le 
Je suis le serviteur de tout le monde 
Nekk d aheddad si Lqalus 
Moi c’est forgeron de Akalous 
Moi le forgeron d’Akalous 

(ii) 757 77 757 77 

Exemple : fragment d’un poeme appele Taqsit n welvem, « La legende du 
chameau » (Mammeri, 1988 : 318). 

Ssla$ eli-k d isem-ik zid 

Priere sur-toi c’est nom-ton doux-il est 

Je prelude par Toi Doux est ton nom 

Itekkes ttesdid 

Enleve-il rouille 

II decape 

Seg wulyellan d imxegges 

De cceur ayant c’est rouille 
Les cceurs rouilles 

7) La « forme » a 12 vers 

Cette « forme » n’a pas ete non plus signalee par Mammeri (1991), bien que nous 
la trouvions a l’ceuvre, d’un cote, dans quelques poemes de Youcef Ou-Qasi, de 
l’autre, chez Sidi Qala (Mammeri, 1988 : 254). 

(i) 77 77 77 77 77 77 

Exemple : fragment d’un poeme de Youcef Ou-Kaci (Mammeri, 1988 : 88). 

Ssalamu ealikum 

Salut a vous 
Salut a vous 
A ssyadi ssamdn 
O hommes entendeurs 
Hommes qui m’ecoutez 

(ii) 77 74 77 74 74 77 

Exemple : fragment d’un poeme de Youcef Ou-Kaci (Mammeri, 1988 : 92). 

A lehmam ar k-nceyyez 

6 pigeon que toi-envoyons-nous 
Va ramier mon messager 
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Neqqel deg-gifeg-ik gel 

Deplace-toi de envoi-ton hate-toi 
Prends ton envoi hate-toi 

Les « formes fixes » avec la rime 

Comme nous l’avons dit plus haut, la rime (ou assonance) - bien qu’elle ne 
modifie pas le metre - compte bien dans la definition du vers, dans la mesure ou 
elle nous en indique la fin. Par ailleurs, elle donne a une « forme fixe » donnee 
diverses configurations. Ainsi, en mettant en jeu la rime, on obtient de la « forme » 
du sizain les configurations suivantes : 

(i) ab ab ab 
77 77 77 

Exemple : fragment d’un poeme de Youcef Ou-Kaci (Mammeri, 1988 : 80). Dans 
le sizain ci-apres, la rime/assonance est en it/el 

Yiwen d bu-zegza neeqel-it 

L’un c’est au bleu on reconnait-le 

De loin vetu de bleu on le reconnaissait 

Seg-gevzer i d-uxutel 

De ravin que guette-il 

Qui guettait du fond d’un ravin 

Mayella d uhdiq neffer-it 

Si il est c’est sage on tais-le 

S’il est sage je tais son nom 

Abrid wayed ad iqatel 

Fois autre combattra-il 

Mais que la fois prochaine il combatte 

(ii) ab a’b a”b 
77 77 77 

En revanche, dans ce poeme de Youcef Ou-Kaci (Mammeri, 1988 : 98), seuls les 
vers pairs riment entre eux en in. 

Mmi-s n taggalt aras 

Fils-son de veuve bran 
Le bel enfant de la veuve 
Ur ityaqgad tirsasin 
Ne pas craint-il balles 
Est impavide sous les balles 

Ur ikkat ur iftwexxir 
N’attaque-il ni recule-il 
11 n’attaque ni ne recule 

Ur ifiadded di tvaltin 
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Ne se met-il debout dans collines 
Ni ne se profile sur les collines 

II en est de meme de la « forme » du neuvain. La configuration la plus repandue est 
fort probablement celle-la : 

(i) 

aab aab aab 
757 757 757 

Comme dans ce poeme de Si Mohand (Mamrneri, 1969 : 146). 

Yeggul wul-iw s wurfan 

Fait-il serment cceur-mon avec colere 
Mon cceur avec colere a fait serment 
Ltibad imeefan 
Personnes malpropres 
De ne jamais frequenter 
Ur ten-giv d lemhibba 
Ne pas les-fais-je de amour 
Les individus tares 

Mais il en existe d’autres 14 , a l’image de : 

(ii) 

aab a’a’b aab 
757 757 757 

(iii) 

aab aab a’a’b 
757 757 757 

Les « formes » polystrophiques 

Au niveau des « formes fixes » polystrophiques, les « formes fixes » simples, dont 
nous venions de parler, perdent leurs autonomies ; elles deviennent des elements 
constitutifs de poemes longs. Aussi, selon la longueur du poeme, peut-on obtenir 
diverses « formes fixes » longues, dont les suivantes. 

(i) Les neuvains juxtaposes 

L’exemple de Taqsit n 1871 « La revolte de 1871 » (Mamrneri, 1988 : 440-455). 

Cette piece, composee de 23 neuvains, c’est-a-dire de 207 vers, se subdivise en 6 
strophes. Les vers de la premiere et ceux de la deuxieme, composees chacune de 6 
neuvains juxtaposes, riment respectivement en an/i et en is/am ; ceux des 3 e , 4 e et 5 e , 


14 Pour plus de details sur ces configurations rimiques dans la poesie attribute a Si Lbachir Amellah 
(1861-1930), voir Bouamara (2003 : 348 et suivantes). 
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composees chacune de 3 neuvains, riment respectivement en uq/ar, it/ ar et en ef/ya ; 
en revanche, la 6 e et demiere strophe n’est composee que d’un seul neuvain, 
lesquels riment en i/em. Comme nous l’avions explique plus haut, c’est le 
changement de la rime dans un poeme qui nous renseigne sur 1’ existence de la 
strophe. 

Donnons-en un fragment pour illustration. 

Premiere strophe : an/i 

Sslaf yefk a nnbi Leednan 

Priere sur-toi 6 Prophete Adnani 
Gloire a toi Prophete Adnani 
Buyisem azidan 
Au nom doux 
Doux est ton nom 
A rrsul a ttejra mm till 
Prophete 6 arbre aux ombres 
Envoye comme un arbre ombreux 

Seconde strophe : is/ am 

Taqsit ad f-bduy s Iqis 

histoire la-commencerai-je avec mesure-la 

Je vais entamer ce poeme avec art 

Fhem ay ukyis 

Comprends 6 sage 

Esprit sagace ecoute-le 

S Imizan bdiy nndam 

Avec mesure decoupe-je poeme 

J’en ai mesure les vers 

(ii) La juxtaposition de neuvains, de sizains et de quatrains 

Nous prenons comme exemple un poeme de Mohand Said des Ait Melikech 
(Mammeri, 1988 : 416-423). Ce poeme appele Ma neqqim akka ur nerbih « Une lutte 
inegale » commence par deux neuvains, lesquels sont suivis par des sizains et des 
quatrains. Donnons-en un fragment : 

Sslaf yefk a nnbi ay ucbih 

Priere sur-toi 6 Prophete 6 bel homme 

Gloire a toi Prophete clair 

S lead n ttesbih 

Avec serment de chapelet 

Par le chapelet 

S lead n ssefg Imehreb 

Avec serment de rangs dans mosquee 

Par les rangs de prieurs dans les mosquees 
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Ce neuvain en est suivi par un autre, puis par plusieurs sizains comme celui-ci : 

Taqsit imiren a f-imlih 

piece alors elle-sera-il charmante 
Ton poeme alors sera beau 

Ad irli w’innumenjjdab 

II tombera celui ayant habitude de danse-de-l’extase 
A faire choir les danseurs extatiques 

Conclusion 

Dans la presente etude, nous voulions faire le point sur la question de la metrique 
kabyle traditionnelle et d’en dresser un etat des lieux, ne serait-ce que provisoire. 
La poesie kabyle « traditionnelle » (par opposition a la poesie kabyle mediatisee ) 
etant caracterisee essentiellement par son oralite directe et sa versification. Le 
premier probleme qui se pose est celui du corpus a exploiter. 

Etablir un etat des lieux de la metrique kabyle traditionnelle suppose que nous 
connaissons cette poesie, que nous disposons d’un continuum de recueils dates et 
serieusement etablis, ce qui n’est pas le cas dans le domaine kabyle. En effet, l’un 
des premiers recueils, sinon le premier, dont nous disposons est celui que 
Hanoteau a publie en 1867, lequel a ete constitue durant les annees 1850-60 et qui 
porte, selon l’auteur, sur la poesie de ses contemporains. Nous pouvons egalement 
exploiter aux memes fins d’autres recueils, certes moins importants, mais qui 
datent cependant de la fin du XIX e siecle, tels que Ben Sedira (1887), Rinn (1887), 
R. Basset (1892) et Luciani (1899). 

A cote de ces documents du XIX e siecle, nous disposons d’une autre categorie de 
recueils de « poemes kabyles anciens », mais dont l’etablissement a ete fait au 
cours du XX e siecle. Parmi ceux-ci, il en est qui sont plus importants, plus 
diversifies et plus representatifs de la poesie kabyle traditionnelle que tous les 
recueils de poesie du XIX e siecle reunis. Le recueil que Mammeri (1988) a publie, 
pour la premiere fois en 1980, est de ceux-la. 

Mais ce recueil, a 1’ instar de nombreux autres recueils de poesie « ancienne » dont 
la constitution et la publication ont ete effectuees au cours du XX e siecle, date 
qu’on le veuille ou non du XX e siecle. En consequence, cette derniere categorie 
d’ouvrages a moins de valeur documentaire que les ouvrages qui ont ete publies au 
cours du XIX e siecle. Prenons l’exemple du recueil de Mammeri ( 1988) et voyons- 
le de plus pres. L’un des problemes qu’il souleve est sans doute celui des epoques 
auxquelles les poetes qu’il mentionne ont vecu : ces poetes n’ont pas ete presentes 
par ordre chronologique, ce qui constitue un ecueil pour les situer sur l’axe du 
temps. D’ou la difficulty de savoir qui a vecu avant qui. Ce probleme epineux de 
datation, qui est sans doute inherent a toute production orale, constitue neanmoins 
un probleme difficile a surmonter pour dresser un bilan evolutif des metres et des 
formes fixes employes dans la poesie kabyle « ancienne ». 

Le bilan des metres et des formes fixes que nous avons tente d’etablir ici n’est ni 
exhaustif, ni representatif de toute la poesie kabyle. Pour pouvoir atteindre un tel 
objectif, il va falloir lancer plusieurs travaux a l’avenir. D’abord, on doit 
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commencer par repertorier puis rassembler tous les documents fiables existants. 
Parmi ces derniers, il en est qui ont ete deja publies et qui ont ete, plus ou moins, 
explodes dans le cadre de la metrique, mais egalement a d’autres fins. En revanche, 
ceux qui ont ete constitues au cours des deux ou trois dernieres decennies dans le 
cadre de travaux de recherche universitaire, par exemple, n’ont pas ete 
suffisamment explodes dans le cadre qui est le notre. Leur etude, qui necessite a 
elle seule plusieurs theses, nous fournirait certainement de plus amples 
informations sur ce sujet. 

Par ailleurs, le bilan dresse ici s’est fonde sur la theorie syllabique. Celle-ci donne 
de la poesie kabyle, d’une part, des metres et des vers simples et, d’ autre part, des 
formes fixes dont nous avons rendu compte ici. Mais l’hypothese syllabo- 
intonative que defendent plusieurs metriciens kabyles, bien qu’avec des 
argumentaires differents, est plausible egalement. Elle est interessante et merite 
qu’on l’approfondisse, dans la mesure ou elle nous fournit un autre type de 
disposition typographique des vers et des poemes kabyles. Mais pour que 
l’hypothese de la disposition des vers en hemistiches soit plus valide, il ne faudra 
plus se fonder seulement sur l’intuition et l’ouie, il est absolument necessaire de 
recourir a l’analyse instrumentale pour mesurer l’intonation esthetique qui, 
rappelons-le, entre en jeu lors de la declamation de la poesie orale. 

L’autre perspective de travail qui nous parait interessant a mener, conceme l’etude 
de la metrique en relation avec la syntaxe de la phrase. L’etude des types de rejets 
et des contre-rejets qui existent dans cette poesie pourrait nous fournir des 
eclaircissements utiles a la comprehension de la metrique. 
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